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le malade , de quatre en quatre jours, d'une
manière plus active , avec du séné et quelque
sel neutre.

5. Le Marasme sans cause apparente est
toujours suspect d'avoir été' produit par des
excès vénériens, et surtout par la masturbation.
C'est ce que les Anglais appellent une consomp¬
tion dorsale, parce que les maux de reins sont,
avec la considération de la cause , le principal
symptôme qui la distingue des autres espèces.
— Les remèdes les plus efficaces sont une nour¬
riture douce et fortifiante, telle que les bouil¬
lons et les gelées de salep, le kina , les mar¬
tiaux , les bains froids, joints à l'abstinence des
plaisirs vénériens, et de tout ce qui en provo¬
que le désir, surtout la cessation des mauvaises
habitudes qui les remplacent.

Si le malade est tourmenté par des politi¬
sions- il conviendra de le faire coucher sur la

dure , et sur le côté plutôt que sur le dos , et
de lui donner trois ou quatre fois le jour., par-:
ticulièrement Je soir, une bonne cuillerée à
café d'un élecluaire composé de nitre et de.
conserve de roses (X.° ^5).

II." Ordre.

Des Intumescences.

Le second ordre des cachexies est celui, des
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Intumescences ou gonflemens extraordinaires
d'une partie extérieure et considérable du corps.
Ce gonflement n'est palpable que sous la peau
ou dans le bas ventre. Il peut être produit par
nue grande surabondance , ou accumulation
non-naturelle de graisse , d'air, ou d'eau, ou
par une grande augmentation dans le volume
des viscères. Delà , cpialre genres de maladies •
l. YObésité, ou intumescence produite par une
accumulation de graisse; 2. la Tympanite , ou
intumescence produite par une accumulation
d'air dans la capacité du bas ventre ; 5. YHy-
dropisie , ou intumescence produite par un
épancheiuentde sérosités dans le tissu cellulaire
subcutanée , ou dans l'une des cavités ; 4. les
Obstructions ou l'intumescence produite par
une augmentation de volume de l'un des vis¬
cères du bas-ventre.

1." Genre.

De l'Obésité.

\J Obésité (ou Y Embonpoint) , qui a pour
cause ordinaire la bonne chère et l'indolence,
ne peut être guérie avec sécurité que par l'exer¬
cice et la sobriété. Il faut la réunion de ces

deux moyens. L'exercice seul ne feroit qu'ag¬
graver la maladie , en augmentant l'appétit.
Quant aux remèdes , je n'en connois aucun
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d'efficace , qu'au risque de produire une ma¬
ladie beaucoup plus dangereuse. On a beau¬
coup vante , dans cette espèce d'infirmité , les
frictions, genre d'exercice passif, dont les an¬
ciens faisoient un grand usage, qui est encore
fort en vogue dans l'Inde , et qui me paroît en
elïet ne pouvoir être trop recommandé aux
personnes qui ont un embonpoint excessif (1);
mais il est rare qu'on puisse obtenir d'elles de
les faire a\ec toute la régularité et la persévé¬
rance qu'exigeroit un pareil moyen de guérison.

2. d Genre.

De la Tympanite.

La Tympanite est un gonflement extraor¬
dinaire , élastique, et général, du ventre,
qui devient extrêmement tendu et résonne
comme un tambour quand on le frappe. Ce
gonflement est produit par la dilatation de l'air
contenu dans la totalité du canal alimentaire ,
et il est communément accompagné de dou¬
leurs de colique et de maux de cœur. —Dans
les maladies fébriles , il survient fréquem¬
ment un gonflement semblable du ventre, qui
porte alors le nom de mètëorisme. Ce n'est
qu'un symptôme de la maladie ; mais qui pour-

(1) Voy. la Bibl. BriL, Se. et Ai ta, Vol. XLIY. p. 83.
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tant mérite quelquefois, par sa permanence et
son intensité, plus d'attention que la maladie
principale. Ce sont surtout les femmes en cou¬
che qui y sont sujettes. Delà deux espèces de
tympanite.

î.La T. idiopathique ou stercorale, estime
maladie içi^e et communément mortelle. Elle
commence pour l'ordinaire par une constipa¬
tion opiniâtre , bientôt suivie du gonflement
qui caractérise la tvmpanite, puis de douleurs
dans tout le ventre , accompagnées de fré-
quens vomissemens. Le malade rend les
alimens , les boissons , les remèdes qu'on lui
donne , et jusqu'à des matières fécales. Il sur¬
vient enfin des symptômes de gangrène , un
pouls très-foible et presque nul, les extrémités
froides, un grand accablement. Ces symptômes
se terminent promptement par la mort, sans
aucun indice préalable de fièvre ou d'inflamma¬
tion. Cette maladie est prcr.que toujours pro¬
duite pari quelque obstacle insurmontable à
l'expulsion des matières. C'est le dernier période
d'une colique stercorale. Le seul moyen de
guérison est l'évacuation des intestins par un
purgatif sûr , et qui ne provoque pas le vomis¬
sement , tels que l'huile de ricin, ou les pilules
de Pringle ( 118) ; ou par des lavemens ou des
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suppositoires fort actifs, ou enfin , par l'ente'ro*
tomie que j'ai vu faire avec succès (l).

(1) C'étoil sur une malade, âgée de 70 ans, qui,
après une diarrhée de quelques mois, se trouva cons¬
tipée au point que les purgatifs les plus forts furent
sans effet; le ventre se lendit et devint douloureux.
Il survint enfin des symptômes très-prononcés de gan¬
grène , et une mort prochaine semhloil inévitable. Dans'
cette extrémité, nous résolûmes de tenter l'opération,
et elle réussit. M. Fine, qui la pratiqua, fit une inci¬
sion dans la partie de l'abdomen qui étoit la plus sail¬
lante. 11 retint ensuite l'intestin à la surlace de la plaie
en passant au travers du mésentère un fil qu'il assujettit
sur les côtés du ventre par des bandelettes d'emplâtre
agglutinatif. Il ouvrit enfin l'intestin par une incision
assez longue pour donner issue aux matières fécales,
qui en sortirent en abondance. La tension et les
svmptômes de gangrène diminuèrent d'abord et cessè¬
rent entièrement peu de jours après. L'intestin con¬
tracta bientôt avec les bords de la plaie des adhérences
qui rendirent le fil inutile. Il s'y forma un anus arti¬
ficiel , par lequel les matières fécales sortoient , non
pas continuellement, comme nous nous y étions atten¬
dus , mais une ou deux fois par jour seulement, et avec
un sentiment de besoin préalable qui donnoit à la ma¬
lade le temps de préparer le petit pansement néces¬
saire pour ne pas se salir. À cette incommodité près,
elle fut pendant plus d'un an assez bien pour aller et
venir, et faire toutes ses fonctions. Alors elle devint
hydropique et mourut; à l'ouverture on trouva une
tumeur fort dure, qui comprimoit l'intestin rectum à
sou origine, et l'oblitéroit entièrement.
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2.La Tympanite puerpérale est quelquefois
le symptôme principal clés fiçvres bilieuses ma¬
lignes ; mais les femmes en couche y sont plus
particulièrement sujettes , soit dans le cours
d'une lièvre puerpérale ou bilieuse, soit indé¬
pendamment d'aucune affection inflammatoire
ou fébrile. Elle commence dans ce dernier cas

par de la diarrhée et des maux de cœur, bien¬
tôt sui\is d'un me'léorisme permanent et tel que
le ventre est beaucoup plus gros après l'accou¬
chement qu'avant. Dans un cas de celte espèce,
qui se termina par la mort, et où j'obtins l'ou¬
verture, je ne trouvai qu'un gonflement extraor¬
dinaire des intestins qui étoient d'un calibre
énorme. Le colon éloit tout bosselé; en le pi¬
quant , on ne faisoit cesser le gonflement qu'en
partie. 11 n'y avoit d'ailleurs aucun énanche-
ment, comme on en voit constamment dans
les fièvres puerpérales ; il y a\oit quelques
points gangreneux oà et là, mais peu de plllo-
gose apparente. L'ipecacuanha n'a pas sur cette
maladie la même prise que sur les fièvres puer¬
pérales. Les remèdes qui m'ont le mieux réussi
sont les frictions faites a\ec de la glace sur Je
ventre , les fomentations, et Jeslavcmens avec
une décoction de camomilles et du vinaigre,
enfin le bina et la rhubarbe en poudre ou en
infusion avec de l'eau de chaux (N.° I2y).

18
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Lorsqu'à la diarrhée succède la constipation, la.
magnésie calcinée m'a paru aussi avoir de bons"8
•effets.

La tympanite n'est pas la seule intumescence
aérienne et palpable. Lorsque par une blessure
du poumon, l'air pénètre de la poitrine dans le
tissu cellulaire de la peau , il en résulte une
enflure élastique et générale, qu'on appelle
Y Emphysème, mais que je n'ai jamais vue. —
Il arrive aussi quelquefois, je ne sais comment,
que la mat lice se remplit d'air au point de
grossir considérablement, de faire saillie au-
dessus du pubis comme dans une grossesse, et
de rendre des vents quand on Ja comprime.
C'est ce qu'on appelle Physomètre: je n'en ai
vu qu un seul exemple. La malade se guérit
par le tartre émetique.

5.° Genre.

De V ilydropisie.

Les Hydropisies ou intumescences aqueuses
sont des maladies très-communes. On en compte
sept genres qui, vu l'analogie qui existe entre
ceux d'entr'eux qui sont l'objet ordinaire de la
pratique , et l'identité du traitement qu'ils exi¬
gent , peuvent se réduire à un seul. Ce sont :
1. Y Anassarque , dans lequel l'épancbenient se
fait dans le tissu cellulaire , sous la peau, qui
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retient alors l'impression du doigt : 2. YHy-
drocéphald externe , dans lequel la tète est
d'une grosseur énorme , par l'ëcartement des
sutures , en conséquence de l'accumulation
d'une grande quantité de sérosité dans le cer¬
veau, tantôt entre le crâne et les méninges ,
tantôt dans les ventricules même (1) , mais
d'une manière plus lente et plus graduelle , que
dans l'hydrocéphale interne et comateux , dont
j'ai parlé ci-dessus. Cette maladie est ordinai¬
rement mi défaut de naissance ; ainsi que la
suivante : 5. Vffydrorachitis ou spina bijida;
c'est une espèce d'hydrocéphale interne , dans

(1) Voyez îa Bill. Brit. Se. et Arts. vol. XXYI ,
p. i55 , où j'en cite un exemple. C'éloit un enfant de
18 à 20 mois , dont la tête avoit acquis, par l'ëcarte¬
ment des sutures, un volume au moins triple de l'état
ordinaire : à l'ouverture , nous trouvâmes que cette
monstrueuse dilatation étoit produite par un épanche-
nient prodigieux dans les ventricules, lesquels s'étoient
convertis en un sac énorme, d'une consistance très-
ferme et semblable à celle d'un cuir fort épais, La ma¬
ladie avoit commencé dans cet enfant par des symp¬
tômes d'hydrocéphale interne, survenus avant la réu¬
nion complète des sutures. Elle avoit d'abord paru se
guérir par l'usage des remèdes que lui administrait son
médecin, M. le Dr. Coindet; mais il n'avoit fait que
pallier le mal : la tète grossit peu à peu , les symptômes
convulsifs recommencèrent. et allèrent en s'aggravant
j usqu'à la mort.
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lequel la sérosité se fait jour le long fie la moeî'ft
épinière jusqu'aux vertèbres lombaires, où elle
forme une tumeur molle. Si on se hasarde à

rouvrir, l'enfant meurt, dit-on , à l'instant
même : 4. Yflydrotliorax ou hydropisie de
poitrine , dans laquelle lVpanchement se fait
entre la plèvre et les poumons, on dans le tissu
même des cellules aériennes ; les symptômes
•qui le caractérisent sont l'oppression , l'irrégu¬
larité du pouls , un sommeil fréquemment in¬
terrompu par îles soubresauts cl des palpita¬
tions, une grande difficulté à se coucLcr la tôle
basse , joints à des urines troubles et peu abon¬
dantes, à la pâleur du visage et à l'œdème des
extrémités. Lorsque J'épancliement se borne
aii péricarde , comme cela arrive quelquefois ,
les palpitations sont plus fréquentes, et l'irré¬
gularité du pouls plus piononcée. Mais il est
rare que X hydropisie du péricarde ne soit pas
compliquée avec l'hydropisie de poitrine pro¬
prement dite- et elle ne peut jamais en être
distinguée n\ec certitude (1) : 5. XAscile , ou

(i) L'b\dropisie de poitrine, non plus que celle du
péricarde, ne produit point d'intumescence extérieure,
visible ou palpable; c'est pourquoi ellesdevroient, sui-
a ant les règles de la nosologie, êlre placées ailleurs.
Mais l'analogie qui existe entre ces maladies et les autres
lrydropisies, ne permet pas de les en séparer.
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hydropisie du bas-venlrc , dans laquelle lo
gonflement qu'elle produit se distinguo de celui
de la tympun'ue par son manque d'élasticité, et
par la sensation de fluctuation qu'on énrouve
en frappant lu tumeur avec les deux mains :
6. X IlydromHre, ou hydropisie de vialrice ,
caractérisée par une tumeur graduellement
Croissante à l'hvpogastrc, molle, avec fluctua?
lion, et sans aucun des symptômes qui carac¬
térisent une affection de la vessie. Si elle se

compliqué avec une grossesse, elle produit pour
l'ordinaire 1;r\ ortement , qui se lait avec une
grande évacuation d'eaux : 7. Vllydrocèle ou
hydropisie des testicules , caractérisée par une
tumeur indolente , molle et transparente du
scrotum avec fluctuation.

De ces sept genres, il y en a trois dont je
n'ai rien à dire, si ce n'est qu'ils sont très-rares,
et pour l'ordinaire incurables par les remèdes,
savoir l'bydrocéprîale externe, l'hydroraclnlis
et riiydromètrc. Les quatre autres sont des
maladies très-fréquentes, souvent incurables ,
mais souvent aussi susceptibles de guérison , et
qui ont enlr'clles un rapport assez immédiat
pour exiger le même tiailemcnt, quelque diver¬
sité qu'il y ait dans les causes qui les produi¬
sent. C'est pourquoi il seroit assez inulile et
très-difficile de les distinguer en différentes
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espèces, soit d'après ces caisses, soit d'après
la nature des symptômes. L'expérience a dé¬
montré que dans la plupart des hydropisies, la
considération de la cause doit être laissée de

côté pour ne s'attacher qu'à l'effet- quitte à y
revenir pour l'attaquer ^igoureuscnient, lors¬
que l'hydropisic est guérie.

Or, deux méthodes principales ont été ima¬
ginées pour remédiera J'épanchcnient cjuicons¬
titue tous les différens genres d'hydropisie.
Toutes deux ont pour but de favoriser le re-
pompement de la sérosité épanchée , en aug¬
mentant extraordinairement les sécrétions sé¬

reuses' et cela se fait ou par des purgatifs dras¬
tiques , qui, parce qu'ils produisent une grande
évacuation d'eau par les selles, s'appellent des
hydragogues , ou par des diurétiques, qui
augmentent beaucoup la sécrétion des urines.
Chacune de ces deux méthodes a eu ses parti¬
sans. Cependant le traitement par les hydrago¬
gues est aujourd'hui presque complètement
abandonné par les médcèins instruits ; quant à
moi j'en ai peu d'expérience. Persuadé (pie la
plupart des malades sont trop épuisés ou par
la maladie antécédente , ou par l'hydropisic
elle-même, pour pouvoir les supposer , je n'ai
presque jamais emplové les purga'afs pour le
traitement des hydropiques, ou du moins je n'ai
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employé que ceux qui, sans agir excessivement
sur les intestins , ont en même temps un eflet
diurétique assez marque. Je m'en suis tenu aux
diurétiques et je vais incliquer successivement
ceux qui m'ont le mieux re'ussi.

i. Je mets au premier rang les feuilles de la
digilalepovtrprée. On peut employer ce remède
en décoction, en infusion , en teinture , ou en
poudre. C'est sous cette dernière forme que je
la donne le plus fréquemment dansl'hydropisie.
En grande dose, elle produit des symptômes
nerveux que plusieurs médecins croient néces¬
saires pour qu'elle ait tout son effet, mais qu'il
m'a toujours paru plus prudent d'éviter, et
qu'il seroit certainement dangereux d'entretenir
long-temps. Le plus remarquable est un ralen¬
tissement subit du pouls, qui tombe quelque¬
fois tout d'un coup à trente ou quarante pul¬
sations par minute. Je l'ai vue aussi donner des
angoisses inexprimables, par fois de la diarrhée,
ci dans deux ou trois cas, de l'assoupissement.
Mais ces effets cessent bientôt si l'on suspeud
le remède ou qu'on en diminue la dose ; et
pour l'ordinaire il ne produit aucun de ces ef-
frayans symptômes lorsqu'on ne le donne qu'à
la dose d'un ou deux grains, quatre fois par
jour. A celte dose cependant, la digilalc opère
Sur les mines, les rend claires, et augmente
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leur sécrétion beaucoup plus promplement ,
plus puissamment et d'une manière beaucoup
plus permanente opie les antres diurétiques.
2. Après la digitale, Je remède qui réussit le
mieux est la squitle (oignoh d'une grande et
belle plante bliaeée qui croit sur les bords :1e
la mer Méditerrannée) : on pont l'emploveren
pondre (JN.° 55); mais sous cette forme elle a
l'incojivéïucnL de donner de la diarrhée et de>

nausées. Le vinaigré et le \'m scUlitiqUes sont ci.
général plus faciles à supporter. J'emploie le
vinaigre de deux manières, ou pargouKes, en
doses graduellement augmentées, ou plus or¬
dinairement, saturé avec le sel de tartre {car¬
bonate de potasse) , et alors on peut le donner
en doses beaucoup plus fortes. 5. Même le vi¬
naigre ordinaire saturé de la même manière,
ce qui forme de la terre foliée de tartre, (acà-
tite dépotasse), est un très-bon diurétique
qu'on peut donner par cuillerées à soupe plu¬
sieurs fois par jour dans un véhicule convena¬
ble (N.° 56). 4. Un autre remède que j'em-
ployois beaucoup autreiois , et avec un grand
succès, étoit les pilules de Bâcher. Il paroît
d'après la recette qu'en a publiée ce médecin ,
que la base du remède étoit l'extrait d'ellé¬
bore noir; quand nous avons voulu préparée
cet extrait, en suivant exactement Je procécl*
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recommande, il ne nous a pas reiissi ; c'est
pourquoi nous faisions Tenir de Paris même,
l'extrait ou les pilules toutes faites : pendant
quelques années , nous nous en sommes bien
trouvés. Elles avoieut l'avantage de n'exciter
aucun mal de cœur, dé produire un effet laxa¬
tif qu'on pouvoil modérer à volonté, et d'agir
assez efficacement, non-seulement snrïes urines,
en les rendant très-abondantes et très-claires,

niais encore sur les aecidens spasmodiques qui
accompagnent souvent l'hydropisie, particuliè¬
rement celle de poitrine : malheureusement ce
remède ne réussit plus aujourd'hui aussi bien
que dans sa nouveauté. Il v a apparence qu'il
n'est plus préparé avec le même soin , ou plu¬
tôt que la racine que l'auteur fait venir, à ce
qu'il paroît, de la Suisse ou de l'Allemagne ,
et qu'on lui donne pour de l'ellébore noir ,
n'est plus la même. Qi oiqn'd en soil, nous
emplovons encore fréquemment ces pilules ,
telles qu'elles sont, et quelquefois a\ec succès.
5. J'emploie très-souvent aussi, surtout dans
les cas où le pouls est plein , fort et fréquent,
un mélange de crème de tartre et de nitre , en
petites doses, répétées plusieurs fois par jour.
(N.° i5o). 6. La dénie de tartre seule donnée
en grandes doses, dans du bouillon, et com¬
binée avec \m quart de borax, réussit encore
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quelquefois très bien. C'est un purgatif hydra-
gogue , mais peu irritant, et qui agit en même
temps sur/es urines. Il favorise au moins beau¬
coup l'effet des autres diurétiques. —7.Quand
il y a une disposition trop grande à la diarrhée ,
ou aux vomiséemens pour employer ceux dont
je viens de parler , j'ai recours à une infusion
de cascarille , de scordium et de vincetoxi~
cwn (N.° i5t), qui m'a, dans bien des cas de
ce genre , réussi admirablement cl qui n'a ja¬
mais aucun inconvénient. — J'ai vu aussi quel¬
ques bons effets, 8. d'une émulsion faite avec
lessemences de bardane (l46'_), g. de l'infusion
des feuilles d'arum ou pied de veau , fraîches ;
— 10. de celles du cassis ou groseiller noir y
11. de la seconde écorcede berberis ou épine-
v.inette (N." l52), ou 12. de la décoction des
cinq racines apéritives , fâche , le persil, le
fenouil, Je houx et l'asperge. i5. Dans les cas
de grande atonie , la teinture de mars , a quel¬
quefois des effets diurétiques très-marqués. —
l4. Les cloportes ont eu une grande réputation.
Je n'en ai jamais vu aucun effet si ce n'est peut-
être lorsqu'elles étoient fraiches , pile'es et don¬
nées en suc dans du bouillon. — La teinture

volatile de cuivre , a été recommandée par
Boerhaa\c , et j'en ai vu de bons effets dans
l'hydxopisie de poitrine, mais je soupçonne
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qu'elle agit plutôt là comme antispasmodique
que comme diurétique.

Dans toutes les hydropisies bien prononcées,
quelle que soit leur cause , j'essaie successi\ e-
ment tous ces remèdes, jusqu'à ce que j'en
trouve un qui ait l'apparence de réussir. Je le
continue long-temps de suite, jusqu'à ce que,
les urines devenant beaucoup plus abondantes
que la boisson, le malade soit complètement
désenfle. Alors je termine la cure par quelques
toniques, tels que Je Ivina et les martiaux, ou
par un traitement relatif à la cause de la ma¬
ladie, si elle subsiste encore.

Mais les diurétiques ne réussissent gUères que
dans les cas où l'e'pancbcment est accompagné
d'une diminution sensible dans les urines. Lors¬

que celles-ci sont abondantes, ou que leur di¬
minution n'est que secondaire et ne paroît avoir
eu que peu d'influence sur la production de
l'épancbement, les diurétiques sont pour l'or¬
dinaire dans ces cas là inutiles ou insuffisans ; il
faut se tourner d'un autre côté, reprendre par
exemple au préalable la cause en considération,
et l'attaquer par des remèdes convenables, si
elle est susceptible de guérîson. C'est ainsi qu'on
dissipe l'anasarque produit par une maladie
e'rupù\c, en ramenant le cours des fluides à
la peau par des diapboréliqucs secondés par la



i*s

286 MANUEL DE

réclusion. De même dans celui fjui est produit
par Ja disparition subite du lait, si l'on peut par
la succion d'un enfant ou d'un c/ùen, ou par
des smapismes sons les aisselles _, ou par qucl-
qu'autre moyen, ramener le Jait dans les seins,
on guérit l'anasarque. C'est ainsi encore , que
dans certains cas d'h\dropisic compliquée avec
un état de pléthore qui quelquefois la produit
et l'entretient., on a vu de petites saignée?, ou
ce qui est bien moins dangereux, l'application
de quelques sangsues au fondement ramener
les urines et dissiper Fenflure j mais pour pou¬
voir avec sécurité avoir recours à de pareils
moyens, il faut que Ja pléthore soit bien carac¬
térisée, non-seulement comme symptôme con¬
comitant , mais comme cause principale de la
maladie.

"Il arrive quelquefois que dans les cas même
où les diurétiques sont le genre de remèdes
sur lequel on peut Je plus compter pour l'ab¬
sorption des sérosités épanchées , leur effet est
si lent, si incomplet, si gêné par la compres¬
sion que produit sur tous Jes organes voisins
une grande accumulation d'eau., qu'on se voit
forcé , ne fût-ce que pour le soulagement du
malade , à donner à ces sérosités une issue à
l'extérieur. C'est ainsi que dans l'anasarque,
lorsque la peau est trop tendue par la sérosité
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contenue dans le tissu cellulaire pour pouvoir
Yen expulser par son élasticité el sa force ioni¬
que , on a recours aux vêsicatoires el aux sca-
rifications , qui par la grande évacuation sé¬
reuse et la détente delà peau qui en résultent,
cle\iennent quelquefois des moyens de rendre
aux remèdes curatifs leur efficacité. Mais ces

moyens ne sont pas sans danger, et il faut quand
on les emploie être sur ses gardes contre la
gangrène , qui en est souvent la conséquence.
C'est ainsi encore que dans l'ascile , lorsque
la tension et l'extrême gonflement du ventre
rend tous les remèdes inutiles, lorsque l'op¬
pression qui en résulte devient insupportable,
cl lorsqu'on sent bien distinctement la fluctua¬
tion , on a recours à la ponction , qui ne man¬
que jamaisde soulager extrêmement le malade ;
car on le débarrasse communément par là
d'une énorme quantité'd'une sérosité visqueuse,
à demi gélatineuse , et coagulable comme irn
blanc d'oeuf par la chaleur. 11 est souvent à la
vérité nécessaire de revenir fréquemment à
cette opération, parce que le sac ne tarde pas
à se remplir de nouveau , mais souvent aussi
'elle favorise l'effet des remèdes en faisant cesser

la compression; et j'ai vu plusieurs malades
guéris par ce moyen, ce qui me l'ail présumer
que dans bien des cas où il n'a servi que de



1

283 MAKVBIi DE

palliatif et a manque comme moyen de guéri-
son , c'est parce qu'on y a eu recours trop tard.
C'est particulièrement dans les cas tihydropisie
enkystée que la ponction est nécessaire, lors¬
que la sérosité est épanchée dans un kyste ,
sac ou cavité non - naturelle , fermée de tous
côtes. Or, dans ces cas là même qui paroisseut
plus que tout autre de nalure à résister àl'elTct
des remèdes, j'ai vu la ponction devenir un
moyen de guérison, sans doute par l'affaisse¬
ment des parois du sac qui, contractant en-
tr'elles des adhérences , ohliléroient entière¬
ment par là la cavité.

On a aussi recours à la ponction dans Vhy-
droeèle , espèce d'iiydropisie enkystée , dans
laquelle le sac est une ca'ùié naturelle. Mais
ici après qu'on l'a vidé par la ponction, on peut
l'oblitérer par une inflammation légère et su¬
perficielle qui fait adhérer ses parois, et qu'on
excite ou par des injections faites a^ec un vin
spiritueux ou par un séton : c'est ce qu'on ap¬
pelle la cure radicale. On a quelquefois bazardé
avec succès des movens analogues dans les hv-

dropisies enkvstées du bas ventre. Mais ces
moyens de guérison sont toujours ici très-dan¬
gereux par l'inflammation du péritoine et des
intestins qui peut en être la conséquence.
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4. e Genre.

Des Obstructions (Physconia).

Le dernier genre d'intumescence que nous
ayons à examiner, c'est celui des intumescen¬
ces solides produites par l'augmentation du
volume des viscères , augmentation qui, quand
elle est considérable, se manifeste au-dchors
par une saillie marquée du bas ventre , ou est
au moins susceptible d'être palpée. C'est ce
qu'on appelle des obstructions (Physconia).
Tous les \iscères abdominaux y sont sujets;
niais ce n'est que par l'ouverture des cadavres
qu'on peut se faire une juste ide'e des diffé¬
rentes affections de ce genre dont ces viscères
sont susceptibles. Voici les apparences que j'ai
observées dans chacun d'eux.

J'ai vu Je foie obstrué de trois manières ,•
l. par une simple augmentation de volume ,
sans aucune altération dans sa texture ou sa

substance. Cette augmentation est souvent très-
considérable. Dans ces cas là, on sent le bord

extérieur du grand lobe fort bas au-dessous des
côtes ; le petit lobe recouvre la plus grande
partie de l'estomac 5 et s'étend presque jusques
dans l'hypocondrc gauche. Il en résulte un sen¬
timent de gêne et de plénitude dans ces par¬
ties, de l'oppression j de la toujc, souvent des
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digestions difficiles Celle espèce d'obstruction
du l'oie est la pins commune. On J'observe sou¬
vent après Jes fièvres, et après le rhumatisme
aigu. Elle est aussi quelquefois sponianép, sur¬
tout dans les pays chauds et après de \i\cs affec¬
tions de l'aine. Elle esl pour l'ordinaire suscep¬
tible de guerison , tant par les remèdes que par
une autre maladie. Je l'ai \uc disparoîlre com¬
plètement dans un hydrocéphale. L'hydropisie
de poitrine présente somenl l'apparence d'une
semblable obstruction, par le refoulement du
diaphragme qui pousse le foie au-dessous des
côtes beaucoup plus bas que dans l'état de
sante' (1): 2. par èpanchement. de lymphe coa-

(1) J'ai vu un homme que je croyais atteint d'une
hépatite chronique j parce qu'il étoit depuis long-tems
en (ièvre lente, et qu'en le palpant, on sentoit évi¬
demment une tumeur considérable dans la région du
foie. 11 avoil beaucoup d'oppression; mais son pouls
étoit régulier, ses urines naturelles el abondantes, et
sa physionomie n'aunonçoit aucune disposition leuco-
pbiegmatique. Il mourut, et à l'ouverture je trouvai
le foie et les autres viscères de l'abdomen parfaitement
sains; mais les cavités de la poitrine, particulièrement
du côté droit, étoient remplies d'une énorme quantité
d'eau ; et c'est ce qui m'avoit fait illusion, parce que In
poids de cette eau sur le diaphragme rcl'ou'oit le foie
au-dessous des côtes, de manière à le rendre beaucoup
plus saillant que dans l'état naturel. Bibl. Brit. Se. el
Jrts, vol. XXXVIII , p. 66, n.
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gnlable, sous la forme d'une substance home-
gène , blanche, un peu onctueuse, semblable
à du fromage , souvent fort dure, et presque
cartilagineuse , répandue en morceaux de diffé¬
rentes grosseurs , e'pars ça et là, tant dans l'in¬
térieur du foie qu'à la surface, qui en est pour
l'ordinaire bosselée , et susceptibles d'être faci¬
lement détachée de la ca\ité qu'ils se sont creu¬
sée. Les bords et les parois de ces cavités sont
plus durs que le reste du Mscère, qui est lui-
môme en ces cas là presque toujours désorga¬
nise , soit par une extrême augmentation de son
volume, soit par une couleur plus famé , soit
par un tissu plus grenelé. Je regarde cette obs¬
truction , qu'on qualifie de squirre.use , comme
incurable. Quand elle est bien prononcée et'
qu'on palpe le malade , elle donne au tact la
sensation de plusieurs corps durs et circonscrits,
dansl'bypocondre. 5. Par hydatides, ou sphères,
membraneuses, de la grosseur d'un grain de
raisin, détachées les unes des autres, très-min¬
ces et parfaitement transparentes, remplies d'un
fluide extrêmement limpide, mobile dans tous
les sens et spontanément. Ce sont autant d'ani¬
maux, vivans long-temps après la mort de l'in¬
dividu qui les porte, contenus dans une capsule
sphérique , dure , élastique , dans les tuniques
de laquelle on trous e souvent une grande quan-

19
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tité de tu? friable et blanc , semblable à celui
■qui se dépose dans les articulations des gout¬
teux. Ces capsules adhérent à la surface du
foie, et sont plus ou moins enioneces dans son
parenchyme. Lorsqu'on les ouvre , toutes les
hydàtid'es , et il y en a des milliers dans une
seule capsule, se gonflent, se mettent en mou¬
vement , et occupent un volume beaucoup plus
considérable. Quelquefois la capsule, quoique
giande, ne renferme qu'une seule hydatide,
entièrement remplie d'eau. -Cette hydatide gros¬
sit, et peut occasionner ou une mort subite
par la rupture de son enveloppe, ou une hy-
dropisie enkystée. — Ce n'est pas seulement
dans le foie que- s'engendrent les hydaûdes ,
j'en ai vu dans le cerveau et dans la poitrine ;
mais c'est surtout dans le foie, dans les reins,
dans les ovaires cl dans la matrice , comme
je le dirai bientôt, qu'on en trouve. II est vrai¬
semblable qu'elles sont toujours incurables.

Je n'ai vu le pancréas atteint que d'une seule
espèce d'obstruction; c'est un véritable squirre
tuberculeux , comme ceux des poumons , très-
dur et souvent ulcère , pour l'ordinaire avec
une grande augmentation de volume. Cette

affection du pancréas produit communément le
pyrosis ou fer chaud , qu'on voit cependant
aussi dans d'autres affections indépendantes de
cet organe.
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La rate m'a paru susceptible de deux sortes
d'obstructions ; l'une par une augmentation de
volume , quelquefois excessive -et facile à re-
connoître au tact; l'autre par un racornisse-
7iient dur et squiireux qui ne s'aperçoit que
dans certaines positions. Aucune ouverture ne
m'a présente cette dernière espèce ; mais je l'ai
quelquefois sentie en palpant le malade. La
première est très-commune après les fièvres ;
l'une el l'autre ne produisent que peu de symp¬
tômes de maladie , et sont susceptibles de gué-
rison.

U estomac est fréquemment affecté de squir-
Tes assez considérables pour être palpés. C'est

un épaississement circonscrit et à peu près cir¬
culaire de ses membranes, dans une partie

seulement de l'organe , le plus souvent au
pylore, mais quelquefois aussi dans les parois
antérieure ci latérale. La partie squirieuse est
dans certains cas presqu'aussi dure que de la
corne. Le vomissement fuligineux est le symp¬

tôme le plus caractéristique de celle maladie.
Lorsque Je squirre est aupjlore, il s'étend un
peu sur le duodénum. A cela près, je n'ai vu
aucune autre partie du canal alimentaire être
affectée d'une obstruction semblable. Le calibre
du colon et même celui des inlestins grêles ,

quoique plus rarement, est quelquefois très-

fi
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vess'crré , et leurs membranes se trouvent épais¬
sies en conséquence de ce rétrécissement, mais
sans aucune apparence de squirre. J'ai eu con-
noissance d'un ou deux malades atteints d'une

affection semblable au rectum , mais je n'ai été
appelé à en soigner aucun; elle est , dit-on,
susceptible de gue'rison par la compression.

Le mésentère est quelquefois obstrué par
V engorgement des glandes lymphatiques. On
ne peut pas toujours s'en assurer en palpant le
malade; pour l'ordinaire , cet engorgement ne
produit qu'une tuméfaction générale : j'en ai
parlé en traitant du marasme.

UEpiploon est quelquefois 7c siège de tu¬
meurs pins ou moins considérables du genre des
stëalomes. Ces tumeurs sont communément

flottantes, ou du moins très-mobiles. Elles sont
susceptibles d'une guérison spontanée. J'en ai
VU de très-grosses disparoître entièrement d'un
jour à l'autre.

Les reins sont assez fréquemment affectés
d'obstructions bydatidées; mais ces hydatides
sont rarement vivantes. J'en ai vu de deux es¬

pèces: i. de grandes capsules imznobiles, soli¬
taires, assez dures et élastiques, remplies d'une
sérosité limpide et eoagulable, adhérentes à la
surface de l'organe , dont la structure n'est
point .altérée ; 2. toute la substance meme des
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reins convertie en poclies sphériques, coniigués
les nnes aux autres , remplies d'une eau lim¬
pide, Semblables à des grappes de raisins, et
séparées par des cloisons dures, élastiques et
tapissées d'un enduit calcaire. Quand les reins
sont ainsi affectés, leur volume grossit pouu
l'ordinaire prodigieusement, de manière à être
facilement palpé. Et quoique toute la substance
de l'organe soit convertie en poches pareilles,
il n'eu fait pas moins bien ses foncions , ces
obstructions ne produisant que des symptômes
généraux d'irritation et de marasme , dont la
cause est toujours fort obscure pendant la vie
du malade.

Les Ovaires sont encore plus fréquemment
convertis eu une obstruction hydatidèe de la
même espèce. Quand on ouvre ces hvdatides,
on les trouve ordinairement, à l'intérieur, et
particulièrement autour de leur base, c'est-à-
dire , près de l'ouverture par laquelle elles corn-
nuniquent cntr'elles, ou adhérent aux compar-
timens qui les séparent, garnies d'autres hvda¬
tides plus petites , dans lesquelles il s'en trouve
d'autres disposées de la même manière , dans
celles-ci d'autres encore , et ainsi de suite.
Quand la maladie suit son cours, l'une de ces
poches devient d une grosseur énorme qui rem¬
plit tout le bas-ventre , et pioduit une liydro-
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piste enkystée. — Outre l'obstruction hyda-
tidéc de l'ovaire, j'en ai \n mie antre espèce
dans laquelle cet organe a.oit tellement aug¬
menté de volume qu'il remplissoit une grande
partie de la capacité du bas-ventre, sous la
forme d'une masse solide et homogène.

Les Trompes de FalJope sont quelquefois
prodigieusement dilatées par une conception
extra-utérine , et si l'enfanl meurt sans rom¬
pre son enveloppe , rupture qui produit pour
l'ordinaire une mort subite , ou sans se faire
jour au dehors par un abcès , ce dont on a
quelques exemples, il se dessèche dans la po¬
che qui le contient, et il nen résulte pour la
mère qu'une tumeur indolente à l'aine , qui
n'empêche pas même une seconde grossesse (1).
•S■ i ------------------ ■ -------i--------------*—----1-----1---------------

(1) J'ai consigné dans la Bibl. Brlt. Se. et Jrls, vol.
XI, p. 3i8 , un cas de ce genre très-remarquable, tant
par l'extrême danger dans lequel se tromoit la malade ,
que par la sagacité a-vre laquelle M. Jurine en décou¬
vrit la cause , et par l'issue de la maladie. C'étoit une
jeune femme enceinte de quatre mois; elle éprouvoit
de cruelles douleurs , produites par les mouverueiis de
son entant, qui, placé hors de la matrice, menaçoit
de rompre son enveloppe. On fut sur le point de faire
l'opération césarienne. Heureusement elle ne fut pas
nécessaire , parce que l'enfant mourut. Les douleurs
cessèrent, et la malade se rétablit. L'enfant s'est dessé¬
ché Jaas la poche qui le renferme. Quoique i4 ans se
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Enfin, la matrice est susceptible d'obstruc¬
tions extérieures, ou intérieure». Celles qui se
trouvent à Y extérieur , consistent en une tu¬
meur squirreuse , adhérente au fond ou aux
parois de la matrice, et qui grossit quelquefois
énormément, quelquefois même s'ulcère; mais
cet accident n'arrive gwères que lorsque la tu¬
meur est latérale et près de l'orifice. Quelque¬
fois ces ulcères, ainsi que ceux de la matrice
elle-même, obstruent l'orifice de-! uretère- à
leur entrée dans la vessie, et alors ces conduits
se dilatent et grossissent énormément : j'en ai
VU qui ressembloienl à l'un des gros intestins.
— Les obstructions intérieures consistent en

une tumeur aqueuse , polvpeuse , ou osseuse,
qui remplit la capacité de la matrice. Les tu¬
meurs aqueuses qui constituent ce qu'on ap¬
pelle Yhydromètltè , ou hydropisie de matrice,
appartiennent ordinairement au genre des hyda-
tides-, elles se guérissent spontanément par une
grande évacuation d'eaux, en conséquence de la
rupture subite des membranes qui les contien¬
nent. Lies tumeurspvlypeuses sont desexcres-
cences de la nature des sarcomes , qui partant

soient écoules dès lors , on le sent encore distinctement
à l'aine, en palpant la mère , qui se porte fort bien,
et qui depuis a fait un autre enfant, dont elle est accou-
théeà tei'»ie, très-usiureUenient.
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du fond ou des parois de la matrice par une
base étroite , se prolongent et se l'ont jour au
travers de son orifice dans le vagin. Elles sont
susceptibles de guérison par une opération de
'chirurgie qui consiste à les flétrir et à les déta¬
cher de la matrice par une ligature faite à leur
base. Les tumeurs osseuses sont des concré¬

tions dures cl, de la nature des os, creuses ou
solides , qui se forment , je ne sais comment ,
dans l'intérieur de la matrice, cl qui sont incu¬
rables.

Telles sont les différentes espèces d'obstruc¬
tions que j'ai Mies. Il est souvent difficile de les
distinguer les unes des autres en palpant les
malades. Celles du foie et de la rate sont sou¬

vent produites par les fièvres , surtout par les
fièvres d'accès de longue durée ; celles de l'es¬
tomac, parle chagrin et les inquiétudes; celles
des reins, par une chute; celles du mésentère,
par une affection scrofulcuse ; celles de la ma¬
trice et des ovaires par quelque accident dans
une couche. Les symptômes qu'elles produisent
n'ont souvent que peu de rapport avec les fonc¬
tions de l'organe aSfecté. Presque toutes con¬
duisent au marasme ou à l'hydropisic ; et c'est
une des causes de mort les plus fréquentes, et
Itj, moins connues.

Quant aux remèdes, on conçoit qu'on ne
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peut en espérer quelque succès que lorsque îe
Viscère affecte n'est pas désorganise ; mais c'est
ce qu'on n'a aucun moyen de distinguer d'une
manière sûre, et par conséquent on ne doit pas
supposer légèrement une désorganisation incu¬
rable. La prudence exige qu'on parte d'une
supposition contraire, comme si l'on étoit sûr
que la maladie ne lient qu'à un simple engor¬
gement, susceptible de résolution par les remè¬
des apéritifs et fondans. Il faut donc avoir re¬
cours à ces remèdes dans tous les cas. Or, ceux
qui m'ont le mieux réussi, sont les sucs d'herbes,
les niuriates de chaux ou de baryte (N. os i55
et 10-4), et les douches d'Aix en Savoie , ou de
Plombières, dans le Dép. des \osges. Pendant
le traitement, il est convenable d'administrer
de temps en temps un purgatif, surtout s'il y
a lieu de croire qu'il y ait quelque accumula¬
tion de matières durcies dans le colon, comme
cela arrive fréquemment. J'ai même vu des cas,
dans lesquels une semblable accumulation avoit
forme dans l'hypocondre nue tumeur saillante
et permanente , qu'on avoit prise pour une obs-
truedon , mais dont l'évacuation produite par
un purgatif un peu brusque a\oit su!h pour dis¬
siper toutes les apparences, détromper le mé¬
decin sur la nature du mal , et guérir complè¬
tement le malade. On a aussi recommandé



OOO MANUEL 3> E

comme fondans les extraits de deni-de-lion j
dcfumeterrc, de ciguë , de saponaire, dè.grat-*
teron (apariné) , les alkalis, le savon blanc,
celui deLaloucite, celiii de Starkey, le mer¬
cure, etc. J'ea ai vu quelques bons effets, mais
rarement.

III. ' Ordre (Tmpetigines).

Le 5 e ordre des cachexies renferme les ma¬

ladies , qui, tenant à une cause générale ou in¬
térieure, se manifestent au dehors par quelque
altération visible de la surface du corps. C'est
pourquoi on les a nommées Impetigines , quoi¬
que ce nom , qui signifie proprement des Dar¬
tres , soit plus applicable aux maladies cutanées
chroniques , dont nous traiterons parmi les ma¬
ladies locales. Le Dr. Cullen range ici plusieurs
maladies étrangères à nos climats, le scorbut,
l'élépliamiasis, la lèpre , etc. —£n me bornant
à celles que j'ai été le plus fréquemment appelé
à voir et à soigner, j'en compte quatre genres,
l. la Jaunisse , 2. le Rachitisme (l), 3. les
Ecrouelles, 4. les maladies vénériennes.

(t) Le Dr. Cullen range le rachitisme dans le second
onlre, el il est vrai que par ses symptômes principaux
il paroît appartenir à l'ordre des intumescences; mais
par sa cause présumée, ainai que par les symptômes
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